
LE GROGNARD

nous mettrons de côté les bijoux
qui me serviront ce soir. En pas-
saut pris de sa perruche, elle
l'agace du doigt: Ma petite Co-
cotte, tu aimes bien ta maîtresse,
n'est-ce pas ? A propos, ma poti-
te,-un -des mille travers de cette
femme était de passer sans tran-
sition d'un sujet de conversation il
un autr,-égayez donc un peil
votre déuil, portez de la soie, met
tez quelques rubans mauves.

-C'est impossible, ma cousine,
répondit la jeune fille; pensez
qu'il n'y a encore que onze mois
que mori père n'est plus.

-Ce noir, c'est si lugubre I je
n'en porte jamais, cela m'attriste.

Par une raison analogue, je ne
veux pas de crucifix dans la mai-
son ; cette tête de Christ mourant
me fait mal, ce qui ne m'empêche
nullement d'être une bonne chré-
tienne ; je ne manque jamais à la
messe d'une ·heure, à moins qu'il
ne fasse trop froid; je fais mes
pâques chaque année, oh I de ce
oôté-là, je suis parfaitement en
règle. S'arrêtant devant un por-
trait: " Je ne suis pas bien chan-
gée, n'est-il pas vrai, Hélène ? Il
y a cependant déjà do longues
années que ce portrait est point :,
Comme je suis ressemblante I
voilà bien mes beaux yeux; mon
nez dont la courbe est si gracieu-1
se. L'année prochaine, ma petite,
j'opère vous conduire dans le
monde; vous verrez comme c'est
amusant!

Pondant eette conversation,
Blandine était au presbytère, M.
Rambert, le curé de Sainte Ama-
ranthe, lui ayant fait dire la
veille qu'il avait une chose im-
portante à lui communiquer.

Attirée dès les premiers jours
par l'expression si éminemment
sacerdotale de ce vénérable ecclé-
siastique, Mlle Vimont n'avait
point hésité à lui confier sous le
sceau de la confession son doulou-
reux secret, réclamant et le se.
cours do ses conseils et l'aide de
ses prières, pour mener à bien
l'oeuvre difficile à t.quelle. elle
s'était vouée.

Vivement touché d,un dévoue-t
ment d'autant plus héroïque qu'il
s'ignorait lui-même, M. Rambertc
assura la jeune fille que de sonr
côté il tonterait d'actives recher-è
ches.

"l J'ai une bonne nouvelle àc
vous annoncer, lui dit.il, lors-
qu'elle entra dans sa chambre ;
hier, un de mes confrères m'ai
appris qu'il existe dans la paroissec
qu'il dessert un jeune hommer
portant le nom de Lucien Danval.
D'après les renseignements qu'ilf
s'est empressé de prendre, cef
ce jeune homme est bien le fils deî
le capitaine Danval, mort à Paris
en 184...

A continuer.

Cetewao.-L'angleterre est déci-
ddeà remettre son prisonnier Cote-
wuo sur son trône du Zoulonland.
Le pauvre monarque dépérit à vue
d'oil. Nul ne connut je secret de
sa maladie excepté le Grçgnard.
Le ex-roi. meurt de dépit parce
que le gouvernement anglais ne
veut pas l'envoyer à Montréal oùr
il pourrait avoir au prix du gros
les plus beaux cigares de la Ha-
vane chez A. Nathan No. 71 rue

~t Laurent.
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JACQUES-CARTIER.
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tier, ce no sera qu'après y avoir
exercé la corruption lamieux con-
ditionnée.

Il lui reste sans doute un gratin
de ses petites spéculations à Otta-
wa, il lo faudra certainement
pour assurer son triomphe dans
Jacques Cartier. Il ne pouvait en

lLirog .tflara(i'ales yeuxtur. lUUes ht,.c.aurnt -cîcar la-nfarine dui
vers le comté de Jacques-Cartier.

C'est la division électorale dans
laquelle le premier ministre de
Québec a posé sa candidature sans
qu'elle fut dèmaudo par l'élec-
torat.

Qui a engagé l'honorablo M.
Mousseau à tenter la fortune dans
ce comté ?

Assurément ce n'est pas le Club
Cartier dont les membres sauf
quelques rares exceptions sont
hostiles aux nouveaux change-
ments ministériels.

Ce n'est pas non plus les élec-
teurs du comté qui n'out pas
voulu laisser parler M. Lecavalier
dans sou propre villago, à St-Lau-

.'ont.
Le politicien ventripotent à qui

M. Chapleau à contié les destinées
de la province n'a pas eu un seul
homme de poids pour faire mous-
sûr sa candidature.
::Les lanceurs ont été le M.
Abraham Rastoul, marchand de
chaussures et de bottes sauvages de
la rue: St Joseph. Ce monsieur
est dévoré par une ambition in-
sautiable. Il espère, grâce à M.
Mousseau, devenir un de ces jours,
conseiller législatif. Il base ses
droits à la réprésentation future
de la division sur le fait qu'il pos-
sède un cheval rapide capable dc
parcourir tout le comté on une
demi-journée. Il a une petite
terre à l'Ite Bztrd c'est là tout.
l'intérêt qu'il porte au comté.

2o M. Couisineau, un petit on-
trepreneur obscur de Montréal, qui
espère devenir millionnaire lors-
que le gouvernement aura signé
#~ee lui quelque gr-os contrat.

3' L'ex-échevin Allard, la
quintessence sublimée des candi-
àatures ratées. Un homme qui
portera malheur à toutes les élec-
tions qu'il entreprendra. C'est
l'homme toré par excellence. Avec
ces trois acolytes seulement M.
Mousseau peut-être sûr d'u ne
défaite.

Le comté de Jae ues-Cartier
est beaucoup plus intelligent que
ne le croit le Premier do Québec.

Ce comté no tient guère à avoir
un ministre pour le représenter en
chambre. Il on a eu assez des mi-
nistres.

Il n'a qu'à songer aux bien-
faits que l'hon. M. Lafiammo a
fait pleuvoir sur lui pendant son
adinistration.

M. Mousseau dans lo discours
qu'il a prononcé dimanche dernier
a parlé de la discipline du parti
conservateur.
Il a mauvaise grace aujous:l'hui
de parler do discipline après avoir
soutenu dans Beauharnois en
1878 la canditature de M. Berge-
ron contre celle de M. Scers, qui
était le candidat du gouvernement.

Cla nous fait songer à son
revirement d'opinion au sujet de
l'abolition de la Cour Suprême.

Si l'honorable M. Mousseau est
élu dans le comté do Jaeg.nos-Car-
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différentes de l'affair données par
le illonde et la Minerve pour jeter
des pierres dans le jardin des clé-
ricaux. Il n'en fait jamais d'au-
tres.

Le vieux Desclienes n'a jamais
pénétré dans les ateliers du Monde.
Il n'a jamais porté lIo Monde à ses
abonnés. LI a toujours ou un faible
pour la .Jinerve. Il était chez lui
au coin.

Il aimait à s'y prélasser et àt
s'y dorloter tandis qu'il regardait
toujours d'un mauvais oeil le bu-
reau du Monde.

Revenons au sujet que nous
avions ébauché dans notre dcr-
nier numéro lorsque nous disions
qu'il serait utile d'appliquer en ce
pays les tortures de l'inquisition
aux ministres prévaricateurs.
Nous avons démontré par un ex-
emplo saisissant tous les avanta-
ges que nous pourrions tirer de
la nouvelle institution afin de
connaître les secrets de l'hon, M.
Chapleau. Aujourd'hui l'occasion
seroit belle de découvrir les ac-
tions cachées et les tendances du
promier ministre de la province
de Québec,

Nous avons appliqué à M. Cha-
pleau le supplice du brodequin et
nous avons réussi a lui faire révé.
ler dés secrets assez importants.

Il s'agit maintenant d'adminis
trer la question ordinaire et ex-
traordinaire à M. Mousseau. Pour
lui nous n'avons pas do brodequin
assez gros pour son pied d'élé-
phant.

Le supplice du fou ne lui con-
viendrain pas non plus, sar uos
tortionnaires n'ont pas un gril
assez fort pour soutenir son im-
mense paillasse.

De plus les rëglements munici-
paux nous interdisent ce genre
de supplice, dans les limites de la
ville de Montréal, car lo conseil
de salubrité traduit devant le re-
corder les personnes qui font fon-
dre matières grasses en dehors des
abattoirs. Nous avons, par consé-
quent été forcé de lui réserver un
au autre genre de torture beau-

coup plus terrible que les précé-

dents pour lui arracher des aveux
intéressants pour le public. Co
supplice sera celui de l'eau.

S Lvez-vous comment on admi-
nistre la question à l'eau ?

Le sujet est étendu sur le plan-
cher où il est attaché par les qua-
tre membres. On lui tient les na-
rines serrées avec des épingles à
linge et on lui insère dans la bon-
che un entonnoir formât de dix-
huit poucos. Ensuite on lui donne
à boire à ventre que veut-tii. On
lui verso ça à pleins gallons. Lors-
que le ventre rempli du liquide
est gonflé comme une outre on y
superpose une planche. Les bour-
reaux s'assèyent dessus et alors la
victime est obligée de crier grâce.

Ce n'est pas plus malin que ça.
Maintenant supposons qne l'ho-

norable premier est dans de bon-
nes conditions pour répondre aux
questions qui lui seront faites et
donnons le procès verbal probable
de la question.

L'inquisiteur. - Nous voulons
savoir toute la vérité.

Dites nous si vous espérez
gagner votre élection dans Jac-
ques-Cartier.

MAlousseau.-Oui, si mes amis y
mettent beaucoup d'argent.

Question. - Avez-vous été de

quelque utilité à vos compatriotes
pendant que vous étiez à Ottawa ?

Réponse. - Seulement lorsque
j'y trouvais mon propre compte.

Question. - Etes-vous capable
par vous-même de co iduiro les
affaires du ministère de Québee?

Réponse.-Non. Chapleau m'a
donné des conseillers.

Question.-Qui sont-ils cos con-
seillers.

Ici le supplicié ne répond pas.
On lui infiltre un gallon d'eau

dans le gosier. Il fait igne qu'i1es
prêt à répondre.

Question.-Qui seront vos con-
seillers ?

Réponse.- Sénécal, Chaplean,
Dansereau et Lacoste.

Question.-Les élections géné-
rales vous ont-elles donné un bon
rapport.

Ré)rnse.-Pas plus qu'une di-
zaine de mille piastres.

Question.-Pensez-vous qu'il y
avait du mal à spéculer sur vos
amis.

Réponse.-Non. J'ai fait comme
un boulanger du faubourg Qué-
bec du temps de Sir George.

Question.- Allez vous recourir
à la taxe directe à la prochaine
session.

Réponse.-Certainement. Il n'y
a plus un sou dans le trésor et il
faudra recourir aux grands
moyens pour diminuer le déficit.

Ici le malheureux est à la veille
de tomber en syncope et on sus-
pond la question.

Correspondances.

diable tourne toujour on son.
Il y a un autre proverbe qui

dit : celui qui a mangé dé l'oie
du roi, vingt ans plus tard en c...
ra la plume.

AFFAIRE DESCHENES.

Le Monde, la Minerve et la
Patrie ont parlé de la malheu-
rouse affaire du vieux Deschênes,
condamné dernièrement par le
recorder à un an d'emprisonne-
nment aux travaux forcés.

Le Monde a donné une version
correcte de l'affaire en disant que
la mauvaise passion do Deschènes
se déchiainait lorsqu'il se faisait
lire la Mlinerve. Le fait ressort de
la preuve qui a été entendue au
tri biunal et notre commère du coin
mentait comme une arracheuse de
dents lorsqu'elle a dit à ses lec-
teurs que la perversité du vieux cé-
lérat se développait pendant la lec-i
ture du Mlonde.1
Cyprien qui pêcho toujours en
eau trouble, a profité des versionsi
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LA FERMETURE A BONNE -

Mlions ieur IC rédacteur,

Le Grognard a promis de livrer
au public les noms des marchands
de nouveautés qui s'obstinent à
faire travailler leurs commis cinq
heures de plus que les forçats du
pénitencier. J'applaudis à votre
idée et je vais vous aider dans
votre ouvre populaire.

Je vous donnerai d'abord le
nom do M. Phelan, qui a résigné
sa place dans la police de M
réal pour devenir marchand.
Ayant contracté l'habitude de
passer les nuits à faire le trottoir,
aujourd'hui il n'est pas aceoutu.
nmé au sommeil. Il voudrait à pré
sent passer les nuits blan
dans son magasin en compagnie
de ses malheureux commis M. V
X.... lorsqu'il était simple comn-
mis était un des zélateurs lus plus
ardents du mouvement en faveurle
la fermeture à bonne lieure sur la
rue Notré - Dame. Aujourd'hui,
après avoir été marchand, sa con.
duite est toute autre. Il fait l'im-
possible pour empêcher les coin.
mis de finir leur journée à s br
p. m. Il le fait pour un nouveau
marié. Il me semble que s'il s'oc--
cupait do ses affaires pendant ia
journée, il no tiendrait pas à res-
ter au magasin jusqu'à dix heu-
res. Parlons du Gi-os Coeursn
voisin qui a un peu plusCdeemur
il férme un peu plus à bonnes
heure, mais cela le force terrile-
nient. Maintenant un mot de eM
Foley. Son magasin est à quel-
ques pas de la Place Chaboilez.

Ce magasin est si peu impor-
tant que les autres mairchands n'y
portent pas d'attention. Il pré.
tend avoir pour voisin un .Juif,

propriétir- d'une boutique de
bic-t brae, et que ce voisinae
puissent lui faire un tort considé-
rable s'il formait à bonne heure.
D'ailleurs ce Juif est le seul qui
tient son magasin ouvert pa«-
les heures raisonnables. tous les
autres Juifs ferment à l'heure des
Chrétiens.

Il y a aussi MM. Armand,
Renaud et Dackcett qui receveront
leur plat la semaino prochaine à
moins qu'ils ne s'amandent.

Je suis,
Monsieur le rédactur.

RAIsON.

On nous annonce que durant
l'orage qui a eu lieu le 8 aout
courant. Pascal Rémi Chagnon.
Ecr. Notaire et député Greffier de
la cour avec deux autres personnes,
traversait le fleuve devant Ver-
chères, quand tout à coup la
violence du vent fit chavirer
l'embarcation quo ces messieurs
montaient. Les deux amis de M.
Chagnon ne eonnaiésant pas l'art
natatoire fàillirent périr et avaient
déjà bù plus qu'à leur soif, quand
M. Chagnon habile nageu., et
homme d'une force herculéenne,
parvint, après s'être délivré de
son paletot et d'une paire de bottes
un peu pesantes, à plonger ses
amï et a les remorquer sur la
rive do St Sulpice, vis a vis Ver-


